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Nos Ateliers et nos bureaux 
étant formés à l'ocor sion de la 
Fête Internationale du P r e 
mier IWaii nous ne paraîtrons 
pas demain. 
' 

LES ELECTIONS 
1 8 8 9 - 1 9 0 2 

Je rapproche ces deux dates, parce que 
toutes deux sont ou furent l'aboutissant 
d'un foimidable mouvement de réaction 
préparé par les m ê m e s hommes , soutenu 
avec le même argent et Unissant, 1 un 
coinroe l'autre, dan* le même désarroi. 

La. campagne boulangistoavait , c o m m e 
la campagne nationaliste qui la copie 
partout, les m ê m e s inspirateurs et ceux-

> ri annonçaient, urbi et orbi, à la veille 
• des élections générales de 1889, que c'en 

Serait fait après la grande consultation 
du pays, du parlementarisme et de, la 
tyrannie parlementaire qui l'opprime. Ko 
d'autres termes, ils oseomptaienl ouver
tement la lin de la Républ ique et de la 
liber te. 

Gomme aujourd'hui, la presse nationa
liste dist ingue parmi ses candidats les 
saudidats antiuiimstérieis conservateurs 
tt les candidats antiniinistériels républi
cains, l'Intransigeant, le Gaulois et la 
fresse publiaient des listes d'hommes po
litiques patronné» par eux et les clas
saient sous deux rubriques différentes : 
tes uns étaient des républicains d'origi
ne, les défaillants passés à l'ennemi, l es 
autres des républicains nationaux. M. 
de Mun et M. de Mackau étaient les can
didats de la rue de Sexe, c o m m e ils sont 
aujourd'hui les candidats de la Patrie 
Française. S . 

On sait le rôle que joua l'argent dans 
l'aventure bouiangiste. Un des aventu
riers de celte mascarade trouva la défini
tion symbolique du parti, quand il ap
pela la locomotive qui emportait à Cler-
mont Boulanger entouré de ses fidèles : 
h locomotive des décavés. C'était, en 
effet, le ramassis de tous les bohèmes 
3e la haute et basse pègre politique, qui 
pulluientloujours sur le trottoir parisien, 
«ans cesse en quête d'un mauvais coup 
ou d'une écliauftourée. Avec de l'argent, 
on avait mis en branle ce ramassis et dé
chaîné sur Paris et ta province u n e n u é e 
tt'agents électoraux, de scribes de tout 
poil et de tout acabit. 

Pendant un an. ce fut une noce super
be. Les mill ions des duchesses et des 
juifs, de la congrégation et de la banque, 
dansèrent une sarabande effrénée. On dé
pensa peut-être moins qu'aujourd'hui, 
mais le prix de toutes choses a augmen
te depuis, les consciences comme le res
te. D'ailleurs, il y a eu, ces temps der
niers, une telle abondance de demandes 
sur le marché que le prix des candidats 
«levait forcément s'élever. 

Comme en 1880, le mouvement natio
naliste de 1902 aboutit à un avoi-tement. 
La montagne accouche d'une souris. La 
Patrie Française après tant d'efforts ar
rive à peine à faire triompher M. Syveton 
k Paris. En 1902 comme en 1889, quel
ques nationalistes entreront donc à la 
Chambre, où ils seront aussi , dépaysés 
que le furent leurs aînés du temps de 
Boulanger. Puis , un d e ces quatre ma
tins, Arthur Meyer dénonçant le pacte, 
reprendra le. fameux mot de 1890 : Bon
soir mess ieurs 1 Et ce sera Uni des espé-
(Baces fondées sur l'entreprise de'régé
nération politique et sociale qui devait 
refaire la France. 

Il y a toutefois une différence notable 
. signaler entre les résultats de 1889 et 
aeux de 1902. Si c'est a Paris surtout q u e 
la coalition a concentré tous ses efforts, 
ce n'est pas sur les mêmes couches de 
population que la propagande s'est mon
trée efficaca. 

Bn 1889, c'est dans les quartiers ou

vriers, dans les centres populeux que 
sévit le virus du boulangisme. C'est ainsi 
que le treizième, le quinzième, le dix-
huitième, le dix-neuvième passèrent 
presque à l'ennemi. A Clignancourt, l'é
lection de Boulanger, aux Grandes-Car
rières, l'élection de Laisant ; au dix-neu
vième, celle de Martineau ; au quinzième 
celle d'Alphonse Humbert^; au treizième, 
celle de Paulin Méry ; au quatorzième, 
celle de-Michelin, furent dues aux bulle
tins de vote populaires. 11 en était de mê
me pour la banlieue. 

Les arrondissements bourgeois du cen
tre ne fléchirent point. En 1902, c'est le 
contraire qui se produit. Les arrondisse
ments du centre, habités par une popula
tion riche, se laissent enrôler par la Pa
trie française, tandis que les quartiers 
de la périphérie font bloc contre les en
nemis de la République. Ainsi, au 18* 
nous gardons Clignancourt, les Grandes-
Carrières, le 20», le 19* ; au là*, au 15* les 
Paul Bernard^ Paulin Méry et Alphonse 
Humbert sont battus ou sur le point de 
l'être ; dans la banlieue nous gagnons 
des s ièges . 

Ainsi, au total, en 1902, la grande va
gue qui devait pousser devant elle, com
me un fétu de paille secoué au vent d'o
rage, la Républ ique et le socialisme, 
aboutit péniblement a battre Mesureur, 
h tenir Brisson et Millerand en échec au 
premier tour. Les autres é lus nationalis
tes du centre remplacent des républi
cains douteux. Un siège, gagné à Paris, 
un insuccès général en province, où 
quelque.- nationalistes succèdent à des 
progressistes, tel est W* bilan de cette jour
née formidable, attendue, comme la jour
née libératrice, et qui devait restaurer en 
France Imites les choses abolies par l'é
tablissement de la liberté et de la Répu
blique. 

L'avortement nationaliste doit à cette 
particularité d'être plus éclatant encore 
que l'avortement bouiangiste. Il est plus 
significatif et plus important aussi , à 
raison de la grandeur de l'effort tenté et 
de son caractère. La Congrégation s'est 
démasquée. L'Eglise, qui avait d iss imulé 
en partie son action en 1880, n'a pas 
craint d'entrer en lice en 1902. et la «lé-
faite de la coalition l'atteint directement. 

Que le parti républicain qui revient en 
forces au moins égales, si ce n'est .supé
rieures, à cel les d e 1880. n e retombe pas 
dans la m ê m e faute qu'après la défaite 
du boulangisme. Qu'il écrase, une fois 
pour toutes, les germes de corruption et 
de vénalité, la politique d'argent et de 
m e n s o n g e s de l'Eglise. Nous n'aurons 
alors qu'à nous féliciter d'être passés par 
la rude épreuve que nous venons de tra
verser, ce sera la dernière, et avec, elle 
peut s'ouvrir une ère de progrès incompa
rable. 

Gustave ROUANET. 

vage du travailleur 
Et cette préoccupation des parlements ne t< 

moig-ne-t-elle pas aussi que l'institution di 
« Premier-Mai » a été féconde r 

La journée de huit taures, n'est pas enco 

L M annansM MM reeuee dires teraent an 
M* wneneee J j w ^ j ^ t i e . le. aeae^. d. euMtoM 
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dégénéré, comme en I8QJ, a Fourmies, en co > D P T T I T C â ^ A 1^ET A I I V 
flits sanglaatss, l'entière responsabilité es il • • •"• I I I O W n U C n U A 
combe à la bourgeoisie. ______ 

Mais nous ne vouions pas faire re»i—e, i , _. . . . • 
cette heure, ce douloureux passé. Seule. 1 _ | Le suffrage UHWersel n tgnore pas Mj 
vre accomplie depuis l'institution des « Pi» .petiis cadeaux. On est toutefois {onde à 
mier-Mai > doit retenir notre attention... .penser qu'il ne leur prête qu'une vertu 

Huit heures de travail par jour 1 re lat ive . Il est constant, en effet, que les 
Qu'y a-t-il donc de si extraordinaire dan Candidats qui remplacent le talent et la 

cette revendication ? Rien que de très humait t probité par une vulgaire corne d'abon
née de très naturel, au contraire, puisque, d. ^ c , , sont rarement ceux dont U n o m 
puis qu'elle a été formulée, le* parlements d i tnr. flt>s _.___., „,, w_u1/v__>«^f./ IA 
tous les pays en ont reconnu la légitimité, aini Jîf1 tf5* ""*** <*" dépouillement. La 
qu'en témoignent le* projets de lois déposé* « Chambre o u on a si souvent comparée 
les lois faites pour diminuer le temps de se5 • une naUe n « * P«* encore, heureuse-tnent un bazar. 

Ce qui trouble avant de choquer, c'est 
ju il y ait un certain nombre de candi-
iats pour ignorer cette vérité (ondamen-

ie. Comment tant de candeur peut-elle 
n é * : B r _ a ï _ _ * ^ « - « ? v e n , M * M f _ 

lent à faire des lois pour les autres ? C est 
un mystère que je ne me charge pas de 
pénétrer. En revanche, fe goûte plaisam-

nées de seize, de dix-sept et même de dix-hu; 
heure* ont totalement disparu ou Ae sont qui 
de très rares exceptions, et, en France, la loi 
Millerand-Colliard a été un premier et grand 
pas vers la réforme réclamée par le Congre. ïaf 
ternational de 1889. 

Encore quelques efforts et le but sera atteint! 
Mais la journée de huit heures enfin obtenue! 

Jes < Premier-Mai > seront-ils rayés du calcul 
drier prolétarien ? 

Non, car le Premier-Mai, nést pas seulement 
une date de revendication, mais aussi, et suri 
.eut, une date de ralliement. 

Ce jour-là, le prolétariat international passe! 
la revue de ses forces ; il se corrjpte et il affirmé 
à là face du monde sa solidarité et ses espé
rances. 

Et même quand, plus tard, les classes se se-

meni la sagesse de l'électeur. Il me sem
ble qu'elle peut se résumer comme il 
suit : M Un tel qui est ordinairement ava
re comme Harpagon devient généreux à 
le s ce s dès quxl est candidat. Qui donc 
a-t-il intérêt à tromper?' 

J'ai naguère entendu un brave homme 
faire une application suvoureuse et piUo-
rci/ue de cette formule u quoi le bon sens 
ne trouve rien à repre.adre. C'était dans 
U»i? petite commune d'une circonscrip
tion rurale. Apres le scrutin, un candi
dat ouvertement patronné par M. .VO'fiiie, 
avait entraîné tous set auditeurs au ca-ront tondues dans la République Sociale, 

" Z ^ a * 7 ^ £ ^ ^ U » ^ ^ ' > ^ iccoiifapar 
* douzaines des bouteUles pleines a un pe-

ration, 
victoires obtenues. 

Vive le Premier-Mai T 
Que ce cri nous unisse tous aujourd'hui et 

nous tasse oublier.quelques heures,les mesqui
neries et les amertumes de la politique ! 

c. «tauvt-tvau»Y. 
Aux Ouvriers Métallurgistes 

l.'l uiun fédérale des Ouvriers .Ueiaiiurgi_les de 
France adresse aux travailleurs du ter l'appel sui
vant, a i'uccusiuu de la MutittestaUun internatio
nale du 1er Mai : 

• Ku» que jamais, il est nécessaire d affirmer, 
par iou_ tes revyesw, noue volonté . t u uuu- avec 
l'exploitation cttLuittfe que nous subissons. 

Alors qu'en leKMi, no* camarades américains pro-
liléiciu de ceiU Anuiite.taUon mémorable poux im
poser a leurs exploiteur* la journée de huit heu
re* et oc, umigre les pendaison* qui eurent lieu à 
CUica^o, pourquoi ne chercti«rioua-»o__, pa* a te-
In-ei- m* uiiumat avanta^fc* 1 

Depuis lSéV, • 

LE IM.EHIIER-.U.VI 
Aujourd'hui, les travailleurs de tous les pays 

répondant à l'appel du Comité Exécutif socia
liste international que nous avons publié hier, 
célébreront pour la douzième fois la fête du tra
vail. 

Cest en iSop, en effet, que l'on vit pour la 
première fois, se lever, partout, à la même 
heure, des millions d'hommes, formulant les 
mêmes revendications : huit heures de travail, 
huit heures de loisirs, huit heures de sommeil. 

Depuis lors, les < Premier-Mai > se sont suc
cédés tout aussi pacifiques du côté du prolé
tariat mais donnant lieu, du côté capitaliste,aux 
mêmes mesures de police, extrava/jantes et pro
vocatrices. 

Cependant, il n'était pas entré dans la pensée 
des promoteurs de cette manifestation d'en faire 
un acte révolutionnaire. Est-ce que les révolu
tions furent jamais décrétées à jour fixe !... 

Lorsque le Congrès socialiste international 
de i88o,décida les cPremier-Mai» jl eût pour ob
jectif unique,d'après le texte même de sa réso
lution, de « mettre les pouvoirs publics en de
meure de réduire légalement à huit heures la 
journée de travail > 

Si comme nous l'avons écrit maintes fois, de
puis, cette pacifique manifestation ouvrière » 

caractère rmpusant et grandiose, cette 
gilauon qui en découlait sont tombée* quelque peu 
en désuétude, par suite de* procession* piatcxu-
quea lattes auprès das pouvoirs publics. 

.N'ayant plu* a compter sur ceux-ci qui, depuis 
30 an*, nous dupent et nous leurrent par des pio-
messas lutriilquc* et de* loi* factice*, c'est de nous 
seuls el de notre action ptopre que doit résulte! 
r olre émancipation. 

La journée de huit heures, revendiquée par le 
proieUirial uiler national, cuiuiue la plus urgente 
des l'Mormus unmédi&U», *e trouve actuellement 
abandonnée par des politicien* sans vergogne et 
reléguée aux ca.cndc* grecques. 

Ceux-ci, trouvant qu'il est logique de faire tra 
vaiUar des 1£ et 13 heures les adultes, se conten 
tent de la loi Mdlerand-Colllard comme réforme 
mirobolante. A nous, camarades, de suivre nos 
premiers desiderata et de les imposer par la force, 
si besoin en est. 

Il ne faut pas qu'il soit dit que, depuis que nous 
avons cooscumee d'être des éternels dupes, notre 
supplice *e perpétue. 

No* dirigeants nous octroient S toison des iors 
« de soi-disant protection ouvrière • et nous n'en 
constatons pas moins que, tout cumul* avant, nous 
lestons toujours des esclaves et des opprimés ; il 
ne suftlt pour s'en convaincre que dintarro.er 
n'importe quel producteur. 

A nous donc, puisque' nous sommes délaissés 
par une partie de ceux sur lesquels quelques ca
marades avaient encore un peu de conliance. d* 
faire de l'action directe tant corporaUve qu écono
mique. 

Pour cela inonirons. par notre lorce H par no
tre nombre, la puissance qu'est le prolétariat or
ganisé, latnour du bien-être et de la liberté qu. 
nous anime et tachons en un mot de profiter rit 
ces escarmouches pour démontrer que nous sorn 
mes des révolutionnaires décidés & tout, pour obte 
nir notre émancipation intégrale 

Clamont aussi bien haut nutre amour de l'huma 
nité et la négation de toute frontière . en agissan 
ainsi, nous deviendrons de plus en plu* mena 
çants pour le honteux régime capitaliste et pleit 
de préjugés qui nous opprime. , 

A l'action, camarades '. Qu'en masse nous nou 
levions le Premier Mai, pour accentuer nos re 
vendications immédiates ; mais surtout n'oublion 
pas que notre but est r l'avènement d'une social 
d'harmonie et de liberté que nous n'obtjetidron 
que par le meilleur moyen actuel, la grève gêné 
raie.. 

Ui vin vert et ravigotant. Pitit, chacun 
t'en nlla de ton coté par (es sentiers 

fileins de senteurs, • de chansons et de 
utniere. Mais un bon cultivateur s'ap

procha du candidat pendant qu'il rédlatf 
la dépense et lui dit en le regardant bien 
en face : 

— Si vous nous a»ex pavé à boire parce 
que vous pensiez que nous avions soif, 
nous é'tes un gaUuil homme. Si fou* sup
posez que nous voterons pour vous parce 
Que vous nous avez offert un litre, c'est 
Vue vous êtes capable de nous trahir pour 
une oétetette. Tolérez que nous nous re
tenions I 

Cétmit là fatre*preuve d'une courageu
se franchise. H est des citoyens nui. ont 

d'audace. | > » candidats ne les 

temps rJlusion qu'Us têt ont achetés. Et 
c'est pourquoi le petit cadeau est encore 
en honneur «t. dans la forme revêt par
fois tant d'ingéniosité. l>n candidat, une 
année, acheta des béquilles pour les es
tropiés de sa circonscription. Un autre 
offrit une layette à toutes les accottehées 
de la s ienne. M. Mac-Adaras promit 
ccnl sous à tous les électeurs qui appor
teraient leur branche de feuillage à l'arc 
de triomphe préparé pour le reeexioir — 
et M. Dausset. candidat nationaliste d 
Paris, beaucoup plus récemment, a en
voyé une savonnette a tous les inscrits de 
son arrondissement qu'il supposait ga
gnés à sa cause. A M. Dausset, le pria- dV 
l'excellence, sous cette réserve pourtant 
que son cadeau, pour être imprévu, ne 
laisse pas d'être maladroit, et qu'on ne 
saurait donner tort d rélecteur qui lui a 
écrit : 

— Avant le scrutin, fe n'ai pas besoin 
de savon ; je garde donc le vôtre pour 
après. 

GRIFF. 

GALETTE CLÉRICALE 
Nous lisons dan la * Croix >, la feuille chris-

licole : 
« Puisque j'ai parlé des sacrifices, il en est 

encore un & faire. 
Mais celui-là ne concerne pas les candidats, 

il ne regarde que nous. 
C'est un sacrifice d'arg-ent. De grosses som

mes ont été dépensées pour le premier tour de 
scrutin. 11 en faut encore de grosses pour le 
second. 

Nous ouvrons donc de nouveau la souscrip
tion électorale, suppliant nos lecteurs de s'y 
montrer comme toujours généreux. • 

Il parait que les duchesses n'ont pas asset 
donné, ou que leurs millions rsnC été entièrement 
gaspillés avant le premier tour de scrutin. 11 

faut d'autres maintenant pour les ballot
tages. 

Seulement, ce n'est vraiment pas encoura
geant. Le premier gaspillage n'a rien produit; 
le second ne produira certainement pas davan-
tage. 

Mais tout cet argent n'est pas perdu pour tout 
le monde ; et si la France refuse de se laisser 
acheter, beaucoup d'individus amis des du
chesses et des Jésuites ont apparemment moins 
de scrupules à puiser dans une bourse si bien 
garnie, "• 

DOUX PATS , 
Une revue anglaise rapporte un fait bien cu

rieux. Elle raconte qu'un homme dont elle ne 
désigne pas la nationalité se rendit en Russie 
i. une date qu'elle ne précise pas. Il avait des 
idées révolutionnaires .Quelques jours après, 
sans qu'il eût nea fait pour motiver cette me
sure, on l'expédiait mystérieusement en Sibérie. 

L ambassadeur intervint. 11 demanda la libé
ration du prisonnier. On lui répondit qu'il sol
licitait une faveur tout à fait exceptionnelle. Ce
pendant, oa voulut bien la lui accorder. Quel
ques jours après, le voyageur était reconduit à 
la frontière. 

— Eh bien ! comment cela s'est-il passé ? de-
anda à queiqua temps de là 1 ambassadeur au 

fonctionnaire, qui avait reçu ht requête. 
Ce s . pas été facile '. lui fut-il répondu. 11 

nous a fallu trouver un remplaçant. 
Ii est peu probable que ce remplaçant ait été 

voionta-re. M importe I la Russie est un pays 
channani. * 

NOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spécieux} ' 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 30 avril. — Les ministres se soat sMt 

nis ce matin sous la présidence de M. Loubeé. 
Le Conseil s'est entretenu des résultats «•• 

néraux des élections législatives. 
Le garde des sceaux a fait signer le notas* 

mont judiciaire suivant : 
Sont nommés : 
Premier président près la Cour d'appel «fc 

Pau, M. Cadot de Villemomble.procureur gémé 
rai près de la même Cour, en remplacement da 
M. Pauget, décédé. 

Procureur général à Pau, M. Hoffaer, pro
cureur général à Alger. 

Procureur g-énéral à Alger M. Coste, procu
reur général à Nancy. 

Procureur général à Nancy, M. Sauu-Aubi% 
conseiller à Paris. 

Sont nommés conseillers : 
A Nancy, M. Maurice, juge au tribunal de la 

même ville. 
A Rennes, M. Gaspaillard, vice-président dit 

tribunal de Rennes, et M. Guiesse, conseillerai 
Caen, en remplacement de MM. Saulaies at 
Harnel, admis à faire valoir leurs droits à la va. 
traite. 

A Caen, M. Davaste, vice-président du I 
nal de Pontoisc. 

POUDRE AUX YEUX 
Un de nos confrères parisiens a fait ces jours-

ci une constatation qui parait l'avoir burprjs. 11 
a constaté que .e& aveugles votent. 

Pourquoi pas ! 
Les sourds marchent aux urnes. \ Ves cTils-de-

jatte auasi. * 
Oh \ )e sais bien la nuance : tous les infirmes 

peuvent lire le bulletin de vote qu'on leur tend. 
J_.es aveuffle* non \ 

Mai» les aveugles se font accompagner au 
scrutin par une personne de leur entourage 
dans Laquelle ils ont toute confiance et s'il y a 
encore malheureusement des supercheries en 
matière de suif rage universel celles dont an-
raiear a se plaindre des citoyens frappés de cé
cité doivent être assez rares. 

De quoi se plaindraient donc certains candi-
De n* pouvoir jeter de la poudre aux 

LE FOND OL VA** 
Le» journaux américains nous apportent le 

récit «l'un anses piquant incident qui s'est produit 
ueiKbuit i« aéjour du prutee Henri de l'russe a 
Washington. 

l'u._r complaire a son hôte, ai. Rooseviet lui 
fit un jour servir de la bien ullema-ride dans «les 
pots eu grès. Le prince apprécia fort cette aiftw 
oie aUetU>cn. 11 porta un t^asl au prés 
eu bim ~Ai*emand, avala ie contenu d un seui. 
trait. Tout a coup, il partit d'un grand eclaL de 
rire, et moiilia a M- iiooscviet Je fond du rvci 
pient, où se lisait Hnacrialidu survan 
û la brasserie A". i'ennsytranta Avenue. 

l.es i»oL_s avaient été lo-it simplement epaprunté» 
a iu taverne en question, où. semble -: ii. ou ne 
professe, tnvert la prutile des UleuU, qu'une 
conliance singulièrement mitigée. 

ME CBSEBAL BHUGERE EN AMERIQUE 
Le général Brugère sera placé à La tête de la 

mission extraordinaire qui doit aller représenter 
la France en Amérique pour les Ifciés en l'iiuii-
neur de rtochambeau. 

Ces fêles, donl l'éclat sera considérable, auront 
lieu le 24 mai- La date du départ du général Bru-
gere sara doue très prochainement uxee. 

FEMME SOLDAT 
Parmi la fouie dés curieux, qui entouraient une 

maison en feu, ces jours-ci, se trouvait un jeune 
soldat qui, en faisant un mouvement en arriére, 
s'est.heurté e*%.lre une caisse. U est romibé si mal-
licureusement qu'il a reçu une blessure qui a exigé 
son transport a l'hôpital. LA, les médecins, en 
pansant sa blessure, ont constaté que Je jeune 
soldai était une femme. 

Sur le moment, la jeune fille soldat a refusé 
de parler. Aujourd'hui, elle & donné quelques ren
seignements sur son identité. Elle se nomme Edna 
Hall, née à Pervano (Michigan). 

I-a mort de sa mère survenue il y a plusieurs 
années, l'a laissée seule au monde : elle a revêtu 
urrcoslun;» masculin et a ainsi voyagé dans l'Est 
et dans l'Ouest. Finalement; elle s'est engagée dans 
un régiment partant pour les Philippines. Elle 
n'en élait revenue que depuis trois jours. 

LES ELECTIONS LEGISLATIF 
Les Socialistes élus à Paris 

et en Province 
Paru, 30 avril. — Nous avons donné hier la 

cUilIre de voix socialistes obtenues au preraftar 
tour tie scrutin. Ivxamtfioas aujourd'hui le oomtim 
des élus et des futurs élus socialistes. 

Le nombre des socialistes élus au premier toar 
de scrutin s'élève a 2£. dont 4 pour Paris et kl 
banlieue et 19 pour les départements. 

Ceux de Faris et de la banlieue sont les citoyeaa 
Deietuite Kiir , t-uiUanl t_u\>. àembat (181 et Caav 
lanl ^Sceaux, 3" circouscript-aiii. 

Ceux des départements et des colonies : 
Las citoyen* AUard. Bosty, .Intaie lioyer. J.-L* 

Breton, ttriarui, Cadenat, Catvmhac. CotUarO, 
Devéïr, Ferrero, GérauU-Hichurd. Muré., h'rawss, 
Labusturre. Lamrndtn, Pastre, l'vuiain et r/illTisr. 

Les députés Baslv, llover, J.I.. Breton. Bnand. 
Cadenat, Cajvinhac. ColùarJ, Oevèae, Perrero, 
Oérauli-Uu'U.. m . Lataossière, La-
mendln. Fastr* et Pa-dain appartiennent m l-*sat 

-ialiste. se réclamant du 
l4S cil.,» eus Coulant, Oejeante, Senubat, Vaat-

appartiénnenl au Parti so> 
buuiauislesy. 

s clé élu en rûmpiacemeul 
Ijêttnjg. fui ne se représentai! pas. 

-Wi sortants ont «té 
i' arrondlass-

10- arrondissement,. Fournies* 

battus . ce sont les citoyen 
menti, Grouaalar Hr arrou 
;Aîaiit . Palis ,Hiioue,. 

B1LL0TTKES F1V0UBLES IUX SOCULISTES 
Si les résultats du premier tour de scrutin don

nent £2 députes socialistes, — en lKftl on comptait 
li> sociailsles élus au premier tour, — nombreux 
sont les Imtlottaties favorables aux candidats so
cialistes. 11 est certain que le succès du Parti so
cialiste s'affirmera le 11 niai prociiain. 

On compte 3t> baUottaves tavorables aux socia
listes : Je a i'aris, £3 en province. 

.\ Paris, ce sont Les citoyens • (j'abriel Deuiile 
(f arrondisseinent. 'l'tviarii (5* arrondissement), 
.tileiiiane 111' anondissement.-, MiUerand et Pa» 
chai Groussel (lï- arrondùsementi. Cartel (13- ai» 
rond-Moment), Cuunot etCfiautiére (15* arrondisse. 
nientj, liouanet (18- arrondissement), Ctmiis Hw 
gués (19* arrondissement!. 

Dans la Seine, les citoyens : Adrien Veber (Saint-
Denis', 1™ circonscription!, IVaUer, (Saint-Denis, 
î* circonscriptionj, Meslier. Satni-Denis. 3" circona* 
criptvon.. Henou Saint-Denis V circonscriptioni. 

Dans les départements ce sont les citovens : 
Turot 1" circonscription de St-Quentin. (Aisne) ; 
Constant, S" circonscription de Montluçon, (Allier) ; 
latsalle, Sedan (Ardenncs ; CarAaud. 1" cireoos-
ci-jntion de Marseille (Boucbes-du-Rhone) ; Fiais-
jiéres, ,V circonscription de Marseille (Bouches-
du-Rhone) ; Houhey-.lUex. 1" circonscription de 
Dijon (Côte-d'Or) ; Camuzet, 2* circonscription de 
Dijon pCote-d'Orl : Fournïer. 1" circonscription de 
Nîiœ. («Jardi ;JBrocourf, ï" circonscriptioii d'Alaia 
(Gurdj : Jourde, 3* circonscription de Bordeaux 
(Girondel ; Henctech. _• circonscription de Mont
pellier (Hérault : LHi/our. lssoudun, (Indre) : hto-
rel, 1" circonscription de Vienne (Isère; : levait, 
2* circonscription de Grenoble dsère> Purier, 9 
circonscription de Saint-Etienne (Loire) ; Beiorw, 
3" circonscription de Lille (Nord) : Charpentier, > 
circonscription de Valencieaues (Nord) ; Cadot, 

KKLILLKïOJi Mi î HAÏ. '— N- 10t> 

b s Trois Mousquetaires 
par 

Alexandre DUMAS 

u 
Officier. 

lias biltets rappelaient aux hommes aiie 
ans entants, ces femmes, ces vieillards qu on 
•aasati mourir étaient leurs fils, leurs épou
sas at leurs pères ; qu'il serait plus juste 
çne chacun fût réduit à la misère commune, 
aBa qu'une même position Ht prendre des 
réaoluuoria unanimes. 

Ces billets firent tout l'effet qu'en pouvait 
atteindre celui qui les avait écrits,en ce qu'ils 
déterminèrent un grand nombre d'habitants 
a ouvrir des négociations particulières avec 
l'armée royale. 

Mais au moment où la cardinal voyait déjà 
tructifier son moyen et s'applaudissait de l'a
voir mis an usage, un habitant da La Ro
chelle, qui avait pu paaaer à travers les lignes 
royales, Dieu sait comment, -tant était gran
de la surveillance de Bassompierre, de 
Schomberg et du duc d'Angouléme, surveil
lés eux-nsemes par le cardinal ; un habitant 
de La Rochehe, disons-noas, entra dans la 
ville, venant de Portamoutb. et disant qu'il 
avait vu* une flotte magnifique prête' à met-
tre a la voile avant hait jours. De plus, Buc-
Ungham annonçait au maire qu'dpfin Va 
grande luzue contre la rTrause allait se dé

clarer, et que le royaume allait être envahi 
à la fois par les armées anglaises, impéria
les et espagnoles. Cette lettre rut lue publi
quement sur toutes les places, on en afficha 
des copies aux angles des rues, et ceux-là 
marne qui avaient commencé d'ouvrir des 
négociations les interrompirent, résolus d'at
tendre ce secours si pompeusement annoncé. 

Cette circonstance inattendue rendit à Ri
chelieu ses inquiétudes premières et le força 
malgré lui à tourner de nouveau les yeux de 
Vautre côté de la mer. 

Pendant ce temps, exempte des inquiétu
des de son seul et véritable chef, l'armée 
royale menait joyeuse vie, les vivras ne 
manquant pas au camp, ni l'argent non 
plus ; tous les corps rivalisaient d'audace et 
de gaité. Prendre des espions et les pendre, 
faire des expéditions hasardeuses sur la di
gue ou sur la mer, imaginer des folies, les 
exécuter froidement, tel était le passe-temps 
qui faisait trouver courts à l'armée ces jours 
si longs, non-seulement pour les Rochelais, 
ronges par la famine et l'anxiété, mais en
core pour le cardinal, qui les bloquait si vi
vement. 

Quelquefois, quand le cardinal, toujours 
chevauchant comme le dernier gendarme 
de l'armée, promenait son regard pensif sur 
ces ouvrages, si lents au gré de son désir, 
qu'élevaient sous son ordre les ingénieurs 
qu'il faisait venir de tous les coins du royau
me de France, s'il rencontrait un mousque
taire de la compagnie de Tréviile, il s'appro
chait de lui et le regardait'd'une façon singu
lière, et ne le reconnaissant pas pour un de 
nos quatre compagnons, il laissait aller ail
leurs son regard profond et sa vaste pensée. 

Un jour, où rongé d'un mortel ennui, sans 
espérance dans les négociations avec la ville, 
sans nouvelles d'Angleterre, ie cardinal était 
sorti sans autre but que de sortir, accompa-
_mé seulement de Caluisac et de La Houdi-

niere, longeant les grèves et mêlant l in 
mensité de ses rêves a l'immensité de le 
céan, il arriva au petit pas de son cheval sv 
une colline du haut de laquelle il aperçut dei 
riere une haie, couchés sur le sable et pn 
nant au passage un de ces rayons de sol< 
si rares à cette époque de l'année, sept boi 
mes entourés de bouteilles vides. Quatre 
ces hommes étaient nos mousquetaires s'e 
prêtant a écouter la lecture d'une lettre qi 
l'un d'eux venait de recevoir. Cette letl 
était si inrbprtante, qu'elle avait fait aba 
donner sur un tambour des cartes et des H 

Les trois autres s'occupaient à décoifi 
une énorme dame-Jeanne de vin de Collioui 
c'étaient les laquais de ces messieurs. 

La cardinal, comme nous l'avons dit, éti 
de sombre humeur, et rien, quand U et 
dans cette situation d'esprit, ne redoublait 
maussaderie comme la galté des autr 

D'ailleurs il avait une préoccupation étri 
ge, c'était de croire toujours que c'étaient 
causes de sa tristesse à lui qui faisaient 
galté des autres. Faisant signe & La Hou 
iiière et à Cahusac de s'arrêter, ii descei 
de cheval et s'approcha de ces rieurs » 
pects, espérant q u e l'aide du sable qui 
sourdissait ses pas, et de la haie qui voi 
sa marche, il pourrait entendre qualqi 
mots de cette, conversation qui lui parais! 

-si intéressante ; & dix pas de la haie sel 
ment il reconnut le babil gascon, et comm 
savait déjà que ces hommes étaient 
mousquetaires, il ne douta pas que les 
autres ne fussent ceux qu'on appelait 
inséparables, c'est-à-dire Athos, ..Porthi 
Ararnis. 

On juge si son désir d'entendre la ex 
sation s'augmente de cette découverte 
yeux prirent une expression étrange, et 
pas de chat-tigre U s'avança vers là ni 
mais il n'avait pu saisir encore que dm 
lobes vaguas et sans aucun sens _toai_i_. 

qu'un cri sonore et bref le fit tressaillir et 
attira l'attention des mousquetaires. 

— Officier 1 cria Grimaud. 
— Vous parles, je crois, drôle ? dit Athos 

se soulevant sur un coude et fascinant Gri
maud de son regard flamboyant. 

Aussi Grimaud n'&jouta-t-il point une pa
role, se contentant de tendre le doigt indica
teur dans la direction de la haie et dénon
çant par ce geste le cardinal et son escorte. 

D'un seul bond les quatre mousquetaires 
furent sur pied et saluèrent avec respect. 

Le cardinal semblait furieux. 
— 11 parait qu'on se fait garder chez mes

sieurs tes mousquetaires '. dit-il. Est-ce que 
l'Anglais vient par terre,-ou serait-ce qhe les 
mousquetaires se regardent comme dâd offi
ciers supérieurs ? 

— Monseigneur, répondit Athos, car au 
milieu de l'effroi général, lui seul avait con
servé ce calme et ce sang-froid de granr sei
gneur qui ne le quittait jamais, monsei) neur 
les mousquetaires, lorsqu'ils ne sont i.as de 
service, ou que leur service est fini, 'joivent 
et jouent aux dés, et ils sont des- officiers 
très supérieurs pour leurs laquai». 

— Des laquais 1 grommela le cardinal, des 
laquais qui ont la consigne d'avertir leurs 
maîtres quand passe quelqu'un, ce ne sont 
point des laquais, ce sont des sentinelles. 

— Son Eminence voit bien cependant que 
si nous n'avions point pris cette précaution, 
nous étione exposés & la laisser passer sans 
lui présenter nos respects et lui offrir nos 
remerciements pour la grâce qu'elle nous a 
faites de nous réunir. D'Artuguan, coatinua 
Athos, vous qui tout à l'heure demandiez 
cette occasion d'exprimer vorte reconnais
sance à monseigneur, la voici venue, profi
tez-en. 

Ces mots furent prononcés avec ce flegme 
imperturbable qui distinguait Athos dans les 
heures de danger, et cette excessive politesse 

qui luisait de lui dans certains moments un 
roi plus majestueux que les rois de nais
sance. 

D'Artagnon s'approcha et balbutia quel
ques paroles de remerciement, qui bientôt 
expirèrent sous le regard assombri du cardi
nal. 

— N'Importe, messieurs ,continua le car
dinal sans paraître le moins du monde dé
tourné de son intention première par l'inci
dent qu'Atlios avait soulevé ; n'importe, mes
sieurs, je n'aime pas que de simples soldats, 
parce qu'ils ont l'avantage de servir dans 
un corps privilégié, fassent ainsi les grands 
seigneurs, et la discipline est la même pour 
eux que pour tout le monde. 

Athos laissa le cardinal achever parfaite
ment sa phrase, et, s'inclinant en signe d'as
sentiment, il reprit à son tour : 

— La discipline, monseigneur, n'a en au
cune façon, je l'espère, été oubliée par nous. 
Nous ne sommes pas de service, et nous 
avons cru que n'étant pas de service nous 

Eouvions disposer de notre temps comme 
on nous semblait: Si nous sommes assez 

heureux pour que Son Eminence ait quelque 
ordre particulier à nous donner, nous som
mes prêts à lui obéir. Monseigneur voit, con
tinua Athos en fronçant le sourcil, car cette 
espèce d'interrogatoire commençait à l'impa
tienter, que, pour être prêts' à la moindre 
alerte, nous sommes sortis avec nos armes. 

Et il montra du doigt au cardinal les qua
tre mousquets en faisceau près du tambour 
sur lequel étaient les cartes et les dés. 

— Votre Eminence veuille croire, ajouta 
d'Artagnan, que nous eussions été au-devant 
d'elle si noua eussions pu supposer que c'é
tait elle qui venait vers nous en si petite 
compagnie. 

Le cardinal se mordait les moustaches et 
un peu les lèvres. 

— Savez-vous de ouai vous avez l'aûv tou

jours ensemble, comme vous voilà, armes 
comme vous êtes, et gardés par vos laquais ? 
dit le cardinal, vous avez l'air de quatre cons
pirateurs. 

— Oh ! quant à ceci, monseigneur, c'est 
vrai, dit Athos, et nous conspirons, comme 
A'otre Eminence a pu le voir l'autre matin, 
seulement, c'est contre les Rochelais. 

— Eh ! messieurs les politiques ! reprit le 
cardinal en fronçant le sourcil à son tour, 
on trouverait peut-être dans "Vos cervelles le 
secret de bien des choses qui sont ignorées, 
si on pouvait y lire comme vous lisiez dans 
cette lettre que vous avez cachée quand voua 
m'avez vu venir. 

Le rouge monta à la figure d'Athos, il fit 
un pas vers Son Eminence. 

— On dirait que vous nous soupçonnez 
réellement, monseigneur, et que nous subis
sons un véritable interrogatoire ; s'il en est 
ainsi que Votre Eminence daigne s'expliquer 
et nous saurons du moins à quoi nous en te
nir. 

— Et quand cela serait un interrogatoire, 
reprit le cardinal, d'autres que vous en ont 
subi, monsieur Athos, et y ont répondu. 

— Aussi, monseigneur, ai-je dit à Votre 
Eminence qu'elle n'avait qu'à questionner, et 
que nous étions prêts àyrepondre. 

— Quelle était cette lettre que vous allier 
lire, monsieur Ararnis, et que vous avez ca
chée ? 

— Une lettre de femme, monseigneur. 
— Oh 1 je conçois, dit le cardinal, il faai 

être discret pour ces sortes de lettres ; maie 
cependant oh peut les montrer à un contas» 
seur, et, vous le savez, j'ai reçu les ordres. 

— Monseigneur, dit Athos avec un calme 
d'autant plus terrible qu'il jouait sa tête eo 
faisant cette réponse, la lettre est d'une fem
me, mais elle n'est signée ni Mario n de Lar
me, ni madame d'Aiguillon. 

(Aeuivtaa, 

J_.es

